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L'approche que nous tentons par *cette présentation préliminaire 
essaiera surtout de cerner certains points typologiques d'importance* 
majeure quant aux metamorphoses successives d'ouvrages d'éthique et 
de comportement, qui inondent le X V I I I e siècle européen et sont effica­
cement transplantés dans leurs aspects polyvalents et variés dans la 
société grecque sous domination ottomane et, fréquemment, par le biais 
de la traduction et non seulement, dans un contexte plus largement balka­
nique. Notre recherche qui s'inscrit dans le cadre du programme intitulé : 
« Connaissance de langues et contacts entre civilisations : L'Hellénisme 
entre Orient et Occident (XVIe —XIXe s.) » mise en cours par une équipe 
de chercheurs au Centre de Eeeherches Néohelléniques de la Fondation 
Nationale de la Eecherche à Athènes, est considérablement redevable 
aux acquis de deux études du problème précédemment accomplies ; aux 
remarque? sensibles et suggestives de C. Th. Dimaras autant qu'à l'évalua­
tion synthétique et précieuse de M. Alexandra Dutu, Les livres de sagesse 
dans la culture roumaine. Introduction à Vliistoire des mentalités sud-est 
européennes (Bucarest 1971). Dans ce dernier volume, muni d'une esquisse 
typologique solide, qui soulève avec beaucoup de savoir les .affirités 
intellectuelles et idéologiques concernant l'évolution du genre, son auteur 
a toutefois suggéré un champ d'étude inexploré : il s'agissait de la nécessité 
de pousser la recherche vers une analyse de contenu afin de relever un 
« Dictionnaire de termes fréquents », processus dans lequel une importance 
égale devrait être accordée à l'analyse des traductions. Or le souci d'analy­
se textuelle et d'évaluation des notions-clés menant à la lecture interpré­
tative de ces textes si éloquents pour la compréhension du processus de 
modernisation dè¥ la'mentalité balkanique constitue fié but principal de 
notre étude. 

Au tournant du XVII e siècle l'hellénisme moderne éprouva pour 
la première fois le besoin d'intégrer dans le champ de ses connaissances 
les codes de civilité enseigné par le savoir-vivre. Mais cédons plutôt la place 
aux réflexions très intéressantes de C. Th. Dimaras, toujours valables 
quant à une interprétation globale du phénomène concerné : << La grecite 

* Cette communication a été élaborée en collaboration avec Madame Alexandra:sphini, 
en particulier la partie concernant le Philosophe Indien, et elle fut présentée au Colloque par Anna 
Tabaki. ' ·> . · , . ·,.;..* . \, • _.,. .,. 

Rev. Études Sud-Est Europ., XXX, 3 — 4, p. 253—268, Bucarest , 1992 " . · .% 

6 - c . 3646 



254 Anna Tabaki — Alexandra Sphini 2 

avait connu précédemment deux types de ces manuels, le premier, au 
sujet duquel on pourrai t remonter par étapes, à t ravers le legs des empereurs 
byzantins, jusqu 'à Isocrate, concerne l 'éducation des princes. Lorsque, 
au début du X V I I I e siècle, les Phanariotes accèdent au pouvoir dans les 
Principautés Danubienne?, ils reprennent l 'ancien usage et peut-être, 
selon des modèles occidentaux plus récents, rédigent des conseils sur l ' a r t 
d 'administrer, qu'ils lèguent à leurs descendants. Mais vers le milieu du 
siècle, une autre formule commence à se faire jour : d 'abord multipliée 
en manuscrits par la prat ique scolaire, publiée pour la première fois en 
1780 la «Chrestoétheia», Civilité, d 'Antoine de Byzance s ' introduit de 
plus en plus profondément dans la société grecque. I l s'agit d 'un manuel 
inspiré par le Galateo de Giovanni della Casa, et adapté du livre De civi-
litate morum puerilium d 'Erasme : nous nous trouvons, donc, à ce qu'il 
paraî t , devant une présentat ion correspondant aux examens de conscience 
royaux, rédigée avec cette différence, que cette fois-ci, les nouvelles for­
mules s'adressaient non pas aux dirigeants, mais à des classes plus nom­
breuses : il s'agirait d ' instructions utiles à ceux qui sont suffisamment 
favorisés pour profiter directement ou indirectement de l 'enseignement 
scolaire »1. 

Plusieurs manuscri ts de cette adaptat ion libre, entreprise pa r Ant . 
Vyzantios, ont circulé dans le monde grec dès 1720, tandis que sa pre­
mière édition date de 1780 2. Le modèle italien Galateo ovvero de'Costumi 
..., composé dans un style élégant et imprégné d'esprit humaniste, ayan t 
été basé sur cetains concepts cicéronniens, a été imité en grec avec 
beaucoup moins de souplesse. Le résul tat est un tex te codifié, dominé 
par la confirmation des devoirs envers Dieu (Κεφ. A'. Περί της προς τα 
Θεία συστολής, αιδούς — pudeur — και ευλάβειας -- dévotion) ; du reste, 
la ver tu prépondérante dans toutes les manifestations de la vie sociale 
est la discipline, le bon comportement, la ευταξία, notion qui peut adopter 
tour á tour en grec moderne t an t les nuances de πειθαρχία que de ευπείθεια, 
καλή διαγωγή 3 . E n outre, dans VAvis Préli mi naire ((Προοίμιον), Vyzantios 
souligne l ' importance de la « discipline d 'âme ». La Civilité de Vyzan­
tios, réglant pour la première fois les « bonnes manières », les a t t i tudes 
des hommes envers eux dans le cadre des rapports sociaux fut un 
ouvrage très popularisé, comme il est connu, dans le contexte balkanique. 

Un ouvrage également très apprécié dans le Sud-Est Européen qui 
a ses racines dans la culture italienne du Moyen Age — il a été rédigé très 
probablement par le moine italien Tommaso Gozzadini, un peu avan t 
1323 — et dont la populari té persista au temps est le fameux Fior di 
Virtù (Άνθος των Χαρίτων). Ses t raduct ions grecques les plus reculées 

1 C. Th. Dimaras, La Grèce au temps des Lumières. Genève, Droz, 1969, p . 47 — 48 et plus 
récemment, Νεοελληνικός Διαφωτισμός, Athènes, 1977 \ p . 38 — 39 et 252 — 253. 

2 Voir l 'étude de Emil Vaicoussi, « Traités de convenance et formation du comportement 
des jeunes en Grèce (XVIII e e t X I X e siècles) >. Actes du Colloque International « Historicité de 
l'enfance et de la Jeuneses » (Athènes, 1 — 5 octobre 1984), Archives Historiques de la Jeunesse Grec­
que, Secrétariat Général à la Jeunesse, Athènes 1986, p . 289 — 301. 

8 Les autres chapitres de l'ouvrage t rai tent de : Κεφ. Β ' Περί της εν ταις αναστροφαίς 
ευταξίας. Κεφ. Γ ' Τα περί τας εντεύξεις και ομιλίαις των φίλων. Κεφ. Δ' Τα Περί τας Παραι­
νέσεις και ελέγχους. Κεφ. Ε* Περί της αμφί την αναβολήν κοσμιότητος [habillement]. Κεφ. 
Σ Τ * Περί της εν περιπάτοις ευταξίας. Κεφ. Ζ ' Η περί τας συντυχίας ευταξία. Κεφ. Θ' Πως 
χρηστέον τοις φίλοις". 
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remontent à la fin du XVe siècle et furent sauvegardées sous forme ma­
nuscrite tandis que sa première édition date de 1529 4. Nous devons le 
mentionner car il fut un des livres très répandus au XVIII e siècle et 
même au XIX e siècle, utilisé selon toute probabilité en tant que manuel 
scolaire et même après 1755, grâce à son aspect morphologique nouveau, 
voire bilingue (texte grec-italien mis vis-à-vis), en tant que manuel d'ap­
prentissage de l'italien5. Ce livre, maigre son caractère semi-populaire, 
offre un miroir des devoirs du bon chrétien et des vices à éviter, où 
se reflètent parfaitement les bases et les principes d'une éthique de type 
traditionnel, dominée par la morale théocratique. En 1755, le livre fut 
lancé au marehé, avec sa page de titre renouvelée et quelques promesses 
de révision plus profonde : Nuovo Fior di Virtù Riformato, accresciuto, 
ed ornato con Dottrine, Similitudini, ed Esempii adattati alle Virtù, e Visj 
detonali tratta (.,.). A VAvis aux Lecteurs, son éditeur nous renseigne 
que « tous les enseignements y compris sont solides, méthodiques, et con­
formes à la Raison, à la véritable Morale ainsi qu'aux dogmes de l'Eglise » 6. 
Néanmoins, malgré des ajouts sui?sbtf$iels, sa structure ainsi que la 
logique de son contenu demeurent inaltérables en ce qui concerne les 
points essentiels. Les axes sémantiques de l'ouvrage reposent toujours 
sur la distinction entre passions (vices) et vertus. Le développement de 
chaque chapitre obéit maintenant à un schéma ternaire : Dottrina. Esempio, 
Similitudine. Les exemples sont tirés de la Bible (Ancien et Nouveau 
Testament), de la tradition gréco-romaine (Platon, Aristote, Sénèque, 
histoire ancienne) ainsi que de la pensée théologique (St. Augustin, ou 
encore Bossuet) tandis que les Similitudes exploitent, à la manière des 
textes moyenâgeux, l'univers des animaux. 

Le XVIII e siècle fut intensément préoccupé par les problèmes d'ordre 
moral. Ses penseurs cherchèrent à élaborer une éthique nouvelle, con­
forme à son esprit. L'idée du bonheur humain, qui a préoccupé les philo­
sophes et les moralistes depuis l'antiquité fut alors examinée sous un 
nouvel angle. Mais beaucoup moins qu'une rupture, il faut percevoir dans 
ce processus la persistance de quelques notions capitales et l'élaboration 
modérée de nouveaux schemes de pensée, à partir du mariage de données 
préexistantes. Pour emprunter les léflexions de Robert Mauzi dans 
l'introduction de son livre très compétent sur IS idée du Bonheur dans 
la pensée et la littérature françaises au XVIIIe siècle nous répéterons que 
« Le XVIII e siècle n'est pas un âge de révolte, mais un âge de transition 
entre la pensée théologique et la pensée positive ( . . . ) . Le XVIII e siècle 

4 Hélène Kakoulidou-Panou, «Fior di Virtù — Άνθος Χαρίτων », Ελληνικά Κ Δ 
(1971),ρ. 267—311. Son titre intégral était Fior di Virtu e costumi nobilissimi utilissimo a 
ciascaduno fidèle Christiano ; nous retrouvons cette formulation dans l'édition de Venise, 1541. 

6 Un témoignage persuasif nous est offert au début du X I X e siècle par Elisabeth Mout-
zan-Martinengou, dans son Autobiographie ; nous renvoyons à l'édition critique du texte par 
Phaidon G. Bouboulides, Elisabeth Moutza-Martinengou. Athènes, 1965, p . 5 (en grec). 

6 „ Ε ι ς το επίλοιπον δε η Διδασκαλίαις είναι δλαις στερεαίς, μεθοδικαίς, και όλαις 
σύμφωναις εις τον ορθόν λόγον, εις την αληθινήν Ηθικήν, και εις τα διδάγματα της Εκκλησί­
α ς " . Voir Philippe Ilion Additions à la Bibliographie Hellénique, A', Athènes 1973, n° 146, 
p . 186 (en grec). 
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n'a pas supprimé le surnaturel : il l'a rationalisé »7. Pour ajouter encore 
que l'étude du bonheur révèle à la fois les ambiguïtés et l'unité du siècle. 
A cette notion qui se situe aux confins du systématique et de l'existentiel 
à la recherche du contenu philosophique du bonheur individuel (Platon, 
les Epicuriens, les Stoïciens), ou du salut chrétien, le XVIII e siècle a 
ajouté une dimension capitale, celle de l'ordre social. En voilà tracée 
une des devises des Lumières : Bonheur, morale, société, des idées qui 
sont apparentées et associées étroitement entre elles. Si pour le penseur 
philosophe, la recherche individuelle du bonheur mène à la sagesse, pour 
le type moyen humain, issu de la bourgeoisie, le modèle pédagogique 
proposé dans les différents Manuels ou Essais sur le bonheur insiste assu­
rément à la promotion de l'idée de corrélation étroite entre le plaisir 
qu'apporte la vertu, le bonheur individuel et le bonheur collectif. La 
sociabilité, il a été bien dit, devient au XVIII e siècle une vertu par 
excellence 8. 

Nous voici au cœur même de notre sujet. Comment ces livres d'éthi­
que et de comportement conçus, destinés à un vaste public ou même 
pour des raisons diverses largement popularisés et diffusés en Occident, 
comment quelques-unes de leurs idées maîtresses, ont pénétré dans la cul­
ture grecque moderne et par extension dans la culture sud-est europé­
enne 1 

Vers les années 1780, les échos de ce que put être en Europe occi­
dentale la grande vogue des récits moraux souvent basés sur l'exemple 
paradigmatique des actes héroïques et vertueux puisés dans l'histoire 
ainsi que la notion de la üt sagesse orientale » parvinrent dans le monde 
grec par le biais d'une série de livres appartenant à ce genre (Le Philo­
sophe Indien, Bélisaire, roman philosophique de Marmontel— Ηθική 
Ιστορία Βελισσαρίου, Les voyages de. Cyrus de A. Eamsay — Ηθική 
περιήγησις Κύρου Βασιλέως Περσών, Lime des Lumières ou la conduite 
des rois, composé par le sage Pilpay de David Sahid [G. Gaulmin] — Μυθο-
λογικόν Ηθικο-πολιτικόν Πιλπάϊδος Ινδού Φιλοσόφου). Avec eux sont intro­
duites une catégorie de notions nouvelles décidément précieuses pour 
l'enrichissement de l'équipement mental de l'homme grec des Lumières : 
la douceur des mœurs, la modération, la bienfaisance et la charité, la 
morale et la religion naturelles, l'amour conjugal, les devoirs envers les 
autres et la communauté, pour n'énumerer qu'un nombre minime de nou­
velles vertus revendiquées. 

De cette prolifération de titres éducatifs où l'élément de la leçon 
morale est prépondérant, nous retenons pour notre analyse un seul, d'ail­
leurs fort significatif en soi. Il s'agit du Philosophe Indien ou Vari de 
vivre heureux dans la société (Vienne, Baumeister, 1782). Son titre com-

7 Robert Mauzi, L'idée du bonheur dans la pensée et la littérature françaises au XVIIIe 

siècle, Paris, Armand Colin, 1960, Introduction, p . 12. Comparez avec les réflexions de Georges 
Gusdorf, Les Sciences Humaines et la pensée occidentale IV. Les Principes de la Pensée au siècle 
des Lumières, Paris, Payot , 1971, p . 351 sq. 

Cependant, chez les représentants des Lumières allemandes, il n 'y a pas eu de discordance 
«ntre le sentiment religieux et la pratique de la morale. Enfin K a n t a dissocié le problème moral 
de celui de bonheur : R. Mauzi, op. cit., p . 47. 

8 A. soboul, G. Lemarchand, M. Fogel, Le siècle des Lumières, t. I, L'Essor (1725—1750), 
Paris, P . U. F . , 1977, p . 545. 
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p l e t e n g r é e é t a i t : Ο Ι ν δ ό ς Φ ι λ ό σ ο φ ο ς ή Μ έ θ ο δ ο ς τ ο υ ε υ τ υ χ ώ ς ζ ή ν ε ι ς τ η ν 

κ ο ι ν ό τ η τ α . Π ε ρ ι ε χ ό μ ε ν η ε ι ς ένα ο λ ί γ ο ν α ρ ι θ μ ό ν ε κ λ ε κ τ ό τ ε ρ ω ν δ ι δ α σ κ α λ ι ώ ν 

τ η ς η θ ι κ ή ς . Σ υ λ λ ε χ θ ε ί σ α π α ρ ά Γ υ μ ν ο σ ο φ ι σ τ ο ύ τ ί ν ο ς τ ω ν π α λ α ι ώ ν . Ε ν τ η 

Β ι έ ν ν η τ η ς Α ο υ σ τ ρ ί α ς . Π α ρ ά Ι ω σ ή φ Β α ο υ μ α ϋ σ τ ε ρ ί ω ϊ ΐ ο μ ο δ ι δ α σ κ ά λ ω κ α ι 

Τυπογράφω. 1782. Cette œuvre a une longue et fertile histoire dans les 
lettres européennes et sa fortune grecque moderne sera l'objet d'une étude 
spéciale déjà commencée par Madame Alexandra Sphini. Le titre de 
Γ originel anglais est The Oeconomy of Human Life (1751) et son auteur 
(il y a toujours une ambiguïté sur ce problème qui n'est pas encore résolu) 
est Philip Dormer-Stanhope, 4th Earl of uhesterfield, ou le libraire 
anglais Eobert Dodsley9. La traduction faite par l'éditeur viennois 
Georges Ventotis l0 suit une édition française de 1760, ayant le même 
titre n . 

Avec cet ouvrage nous passons à un nouveau type de livre d'éthi­
que qui présente une structure renouvelée de ses chapitres, quasiment 
éloignée de l'antithèse traditionnelle du couple passion (vice) — vertu 
que nous retrouvons dans la littérature parénétique religieuse et évi­
demment dans Fior di Virtù. En revanche dans le Philosophe Indien sont 
exposées des catégories comprenant les vertus individuelles, les passions, 
les devoirs de l'homme envers la Société (κοινότητα), ses devoirs envers sa 
famille ainsi qu'une peinture des différences de la condition humaine. 

A. CONNAISSANCE DE SOI-MÊME ET VERTUS INDIVIDUELLES 

Dans la première partie intitulée « Considérations de soi-même, ou 
Devoirs de Vhomme considéré comme individu » (Περί της του εαυτού 
μελέτης, ή χρέη του ανθρώπου, λαμβανομένου ως ιδιάζοντος) l'auteur nous 
renvoie à la recherche de Γνώθι σαυτόν; l'individu découvre sa forée, le 
monde qui l'entoure et évalue ses rapports avec lui, agissant toujours 
selon les normes imposées par la raison 12. Or la connaissance de soi-même 
constitue un guide sûr menant l'homme au bonheur et à la sagesse. 
Les vertus généralement attribuées au sage sont énumérées : la mo­
destie ((σωφροσύνη), la fermeté (σταθερότης), embrassant aussi les nuances 
de la résignation (εγκαρτέρησις) et de la patience devant les malheurs, 

9 Sur ce sujet, voir C. Th. Dimaras, «Contacts de la pensée grecque moderne avec la 
pensée anglaise, 1780 — 1821 », in Le Romantisme grec, Athènes 1985 2, p . 21 — 42 et 490—496 (en 
grec) ; Alexandra Dutu, Les livres de sagesse.. . op. cit., p . 63 — 68. Aussi, J.—M. Querard, La 
France littéraire, ou Dictionnaire bibliographique. . ., t . I I , Paris, G.—P. Maisonneuve & Larose, 
11965], p . 5 6 7 - 5 6 9 . 

10 sur l 'activité de Georges Ventotis dans le domaine qui nous intéresse ici voir la commu­
nication de Hélène-Emile Papaemmanouil-Karathanassi, (¡L'idée de la santé et du bonheur dans 
l'oeuvre du zantiote Georges Ventotis », Actes du Ve Congrès International Panionien (Argos-
ioli-Lixouri, 17— 21 mai 1986), vol. 4. Philologie—Linguistique—Laographie— Philosophie. Edite 
par les soins de G. N. Moschopoulos, Argostoli 1992, p . 367 — 377 (en grec) 

11 Α. — E. Barbier, Dictionnaire des ouvrages anonymes, t . I I , Paris, G.-P. Maisonneuve 
& Larose, [1964], 2 2 - 2 4 . 

1 2 Le siècle des Lumières accorde une grande importance à la connaissance de soi. De 
même, le Γνώθι σαυτόν devient la préoccupation majeure des érudits dans la société grecque à 
la fin du 18 e siècle au moyen de traductions d'oeuvres philosophiques des Lumières ; R. Argyro-
poulos,:« Traductions en grec moderne d'ouvrages philosophiques (1760—1821), R. E. S- E . E., 
10(1972), p . 363 — 372. Aussi, G. Th. Dimaras, « Ο Φιλελευθερισμός του Δ. Καταρτζή με απο­
σπάσματα από το Γνώθι σαυτόν». Εποχές, fase. 12(1964), ρ. 88—104. 
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le contentement (αυτάρκεια), la tempérance (εγκράτεια), la prudence (φρόν­
ησες) qui revêt aussi le sens de prévoyance. Le sage ne laise rien au hasard. 
Ce sont là des qualités flexibles, s'adaptant tantôt au modèle du bon 
chrétien qu'à celui du bon marchand, vertus dont l'éloge est aussi 
repéré dans les textes religieux de l'époque, dans Fior di Virtù 
ainsi que dans d'autres Ghrestoethies13. be qui constitue une inno­
vation dans cette partie de l'ouvrage, c'est précisément l'addition ' 
de deux vertus nouvelles : du travail et de Γ émulation ; elles sont 
jugées nécessaires pour la santé physique et morale de l'individu, 
pour son enrichissement, pour la montée sociale de la personneet sa. 
participation énergique aux activités de la communauté. Il est à 
noter que dans le chapitre suivant, la vertu du travail sera même asso­
ciée au plaisir ; c'est ainsi que pour les sages « le travail fait leur amu­
sement du matin au soir », l'effort pour « combattre leurs passions, est leur 
plus doux exercice ; surmonter les mauvaises habitudes est leur gloire >). 
Dans ce fragment, le portrait de « homo economicus », appartenant au 
courant du puritanisme anglais u, est esquissé qui, condamnant l'oisi­
veté et la luxure de l'aristocratie pourrie, propose le modèle de l'homme 
nouveau pour qui le travail constitue la vertu primordiale et fait le plaisir 
de sa vie15. 

B. DES PASSIONS 

La seconde partie ert consacrée à l'exposition des passions (Περί 
Παθών). L'auteur avait déjà pris position contre VJiédonisme dans le 
chapitre consacré à la vertu de la tempérance. La Jouissance est éphé­
mère, c'est une ennemie de la raison et quiconque succombe à elle, il sera 
trahi. Or la vertu indiscutablement valorisée ets la modération mani­
festée dans toutes les expressions de la vie, les plaisirs modérés qui per­
mettent à l'homme de ne pas s'éloigner de la raison. Or la théorie de la 
modération, de la « juste mesure dans les passions », nous ramène au con­
cept aristotélicien qui fut certes adopté par les Lumières16 

1 3 En ce qui concerne la notion de prévoyance (prudentia), l'on peut distinguer la pru­
dence chrétienne, uniquement orientée vers la moralité de l'acte, de la prudence des marchands, 
cette dernière ne s'interessant qu'au profit matériel, sur ce sujet, voir C. Bec, « Mentalités et 
vocabulaire des marchands florentins », Annales. Economies. Sociétés. Civilisations, 22 (1967), p . 
1206—1226. G. Papageorgiou, La modernisation du marchand grec selon le modèle européen (fin 
XVIJIe-début XIXe s.). Un manuel de commerce de Athanase Psallidas, Athènes 1990, p . 105— 
106 (en grec), e t A. Constantakopoulou, La langue grecque dans les Balkans, Jannina, 1988, p . 
88". (en grec). 

14 sur le puritanisme anglais, voir M. Postan—Ch. Hill, Histoire économique et sociale de 
la Grande Bretagne, I, Paris, 1977. Voir aussi les théories bien connues de Max Weber sur le puri­
tanisme ; M. Weber, Bie protestentatische Ethik und der Geist des Kapitalismus, 1904—1905. 

15 Voir J . Cels, « L'existence de la vertu » dans La Pensée et les Hommes, 32 (1989), p . 131 
- 1 3 6 

16 Β . Mauzi, op. cit., chap. « Bonheur e t raison », p . 514—579. Le même sujet fut abordé 
par les érudits grecs ; voir Panayotis Condylis, Les Lumières grecques. Lés idées philosophiques, 
Athènes 1988, notamment les pages 151—174 (en giec). 
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C. DU MARIAGE ET DE LA FAMILLE 

La troisième et la quatrième parties de l'ouvrage sont réciproque­
ment intitulés «De la Femme » (Περί Γυναικός) et «De la Consanguinité 
et Parenté » (Περί Συγγενείας). Les qualités de la femme, en tant qu'épouse 
et mèie exemplaire, doivent être, avant tout, la raison, la prudence et 
l'obéissance, Une digne épouse inspire le respect à son mari comme aux 
membres de sa famille et de sa maison dont elle est la seule maîtresse. 
La sensibilité et la douceur de mœurs sont également très appréciées : 
a Lorsque tu trouveras un cœur fort sensible (μίαν καρδίαν αισθητικήν), 
imi à des mœurs douces (με ήθη ήμερα), à un esprit raisonnable (με νουν 
λογικόν) et à une figure qui te plaît, amène cette femme dans ta maison ; 
elle est digne d'être ton ami, ta compagne, l'objet de ton attachement » 
(p. 161)17. En effet, il s'agit ici comme dans la suite de quelques impé­
ratifs rénovateurs propagés par les Lumières européennes, préceptes 
qui réhabilitent le mariage et l'amour conjugal, méprisés pendant long­
temps par la morale théologique^ l s . Le mariage est donc conçu en tant 
qu'une revendication sociale et divine à la fois : « Prends une compagne, 
et conforme-toi à l'ordre de Dieu : associe-toi une femme, et sois un fidèle 
membre de la société (πιστόν μέλος της κοινότητος) » (p. 157). Ainsi 
que l'a dit A. Soboul « la bourgeoisie abordait le mariage avec quelque 
lourdeur peut-être, certainement avec sérieux et gravité, dans l'espoir 
d'une existence unie »1S. Aussi les rapports des autres membres de la 
famille entre eux se basent-ils sur la morale nouvelle. Le devoir majeur 
du père à son fils consiste à lui assurer une bonne éducation tandis que 
le fils doit honorer ses géniteurs et les soigner au moment de leur vieillesse. 
La tendresse et la solidarité sont indispensables entre les frères 20. Cepen­
dant une obligation ultime est imposée au père losqu'il éduque son fils, 
celle de former non seulement un bon chrétien mais aussi d'offrir à la 
société un citoyen utile. Une préoccupation nouvelle apparaît maintenant, 
imposée par le souci de la félicité publique. 

17 « L'homme vertueux est à la fois homme de raison et homme de sentiment », A. So­
boul, G. Lemarchand, M. Fogel, op. cit., p . 518 et plus généralement le chapitre III . « La morale 
naturelle : raison et sentiment » p . 516 sq. L'apport des Lumières anglaises quant à la formation 
de ce « sens moral » naturel (Chaftesbury, Hutcheson), conception par ailleurs fondée sur la mo­
rale de l'instinct e t de la sensibilité, sur la notion de l'affectivité naturelle (Burlamaqui), est plus 
que décisif. 

18 L'idéal chrétien tendant vers la chasteté, le mariage était considéré comme un état 
inférieur à i a virginité. Voir sur ce sujet, R. Mercier, La réhabilitation de la nature humaine (1700— 
1750), Paris, 1960, p . 84—86 ; Ph . Aries, L'enfant et la vie familiale sous l'Ancien Régime, 
Paris 1973 ; J .-L. Flandrin, Le sexe et l'Occident, Paris 1981. Aussi J . Le Goff, « Le refus du plai­
sir » e t M. Sot, « La genèse du mariage chrétien » in Amour et sexualité en Occident, Paris, 1991, 
p . 1 7 7 - 2 0 6 . 

19 A. Soboul, G. Lemarchand, M. Fogel, op. cit., p . 545. 
20 La tendresse entre les membres de la même famille e t surtout l 'amour filial, paraît 

comme une vertu bourgeoise, tandis que dans la noblesse les relations sont froides et l'éducation 
des enfants sévère. Voir L. Bely, « L'élève et le monde. Essai sur l 'éducation des Lumières d'après 
les mémoires autobiographiques du temps », Revue d'Histoire Moderne et Contemporaine, 28 (1981), 
p . 17. 


